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      À Josh —

      Merci de me voir telle que je suis. S’il te plaît, ne t’arrête jamais.

    

  


  
    
      — Il existe diverses sortes de loups… ceux qui sont charmants, silencieux, polis, modestes, complaisants et doux, qui poursuivent les jeunes femmes chez elles et dans les rues. Et malheureusement, ce sont ces loups doucereux qui sont les plus dangereux de tous.

      

       — Charles Perrault, Le Petit Chaperon rouge
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      Ryan

      

      La balle noire surgit de nulle part, une tache floue dans ma vision périphérique. D’un mouvement fluide et inconscient, ma main s’élève et la balle vient claquer contre ma paume. De l’autre côté de mon écran, Trevor esquisse un sourire.

       — Beaux réflexes. — Trevor, mon associé, ancien membre des SEAL et mon plus proche ami, se laisse tomber dans le fauteuil de mon bureau.

       — Tu peux me remplacer pour un entretien ce matin ?

       — À quelle heure ?

       — Neuf heures trente. Rusty Callaway. Stella a son dossier. Si je peux le voir une fois que ma réunion est finie, je le ferai.

      Stella est la directrice des RH d’Arrow, et la future femme de Trevor. Ils ne sont pas encore fiancés, mais je n’ai jamais vu Trevor aussi sérieux au sujet d’une femme. Mentalement, il s’est engagé pour la vie. On dit que lorsqu’un homme aime une femme, il ferait n’importe quoi pour elle. Eh bien, Trevor a tué pour la protéger. Pour moi, c’est le summum de l’engagement.

      Sur mon moniteur, une petite fenêtre en haut à droite affiche une vue de l’entrée de la réception d’Arrow. Un couple entre et s’approche du comptoir.

       — C’est qui ? demande Trevor.

       — Mon rendez-vous de neuf heures. Jack Sullivan. Un ancien camarade de l’Académie navale. Il arrive de San Diego en avion.

       — C’est qui, la femme ?

      La femme aux cheveux sombres qui se tient à ses côtés est grande, presque autant que Jack, qui dépasse pourtant le mètre quatre-vingts. Ses longs cheveux lui tombent au milieu du dos. Une mallette est suspendue à son épaule, et la sangle s’enfonce dans son épaule, un détail frappant depuis la vue en plongée de notre caméra de sécurité.

       — Sa femme, je suppose. Il m’a invité à son mariage il y a une éternité, mais je n’avais pas pu obtenir de permission. Je ne l’ai jamais rencontrée. — Elle porte un tailleur-pantalon noir informe. — Ça pourrait aussi être une collègue.

       — Quel est l’objet du rendez-vous ?

       — Il a besoin de nos services. — Je tapote des doigts tandis que Tabitha Patel, notre réceptionniste et redoutable gardienne, vérifie leurs pièces d’identité. — Il voulait me voir le plus vite possible.

      Dans le placard de mon bureau, je garde des costumes de rechange, des cravates et des vêtements de sport. J’examine mes options et choisis une veste de costume bleu marine. Jack porte une cravate, mais je ne prends pas la peine d’en mettre une.

      Trevor étudie l’écran. — Il fait quoi dans la vie ?

       — Il est PDG de Sullivan Arms, le fabricant d’armes.

       — Je possède l’un de leurs pistolets. De quoi a-t-il besoin ?

       — Il ne l’a pas dit. Il a précisé qu’Arrow Security lui avait été chaudement recommandée. Il a consulté notre site et m’a reconnu. Il a insisté sur le fait qu’il avait besoin d’une discrétion absolue.

       — Un type riche. Des flingues. Intéressant. S'il n'était pas accompagné de sa femme, je parierais sur un chantage à la Ashley Madison. — Ashley Madison est un site qu’utilisent les personnes mariées en quête d’une relation discrète. Nous avons eu un client de haut vol il y a quelques années qui nous a contactés pour identifier une personne ayant piraté le système et menaçant certains utilisateurs fortunés.

       — Ce n’est pas le genre de Sullivan. C’est quelqu’un de bien. — Trevor remet mon jugement en question d’un simple haussement de sourcil et d’un sourire narquois.

      À l’époque, les rumeurs allaient bon train sur Jack Sullivan. En raison de sa fortune, ses camarades observaient ses moindres faits et gestes. Il faisait figure de célébrité dans nos rangs. Mais je n’ai jamais vu le moindre signe prouvant qu’il avait la grosse tête. Au contraire, il travaillait plus dur que nous tous.

      Tout le monde pensait qu’une fois son temps dans la Navy terminé, il quitterait l’armée pour diriger l’entreprise familiale. Une recherche rapide sur Internet après son appel m’a confirmé qu’il avait fait exactement cela. Selon la dernière liste de Forbes, sa fortune nette frôle le seuil du milliard.

      La femme lève les yeux et regarde directement la caméra. Des sourcils sombres s’arquent au-dessus d’un regard observateur.

       — Sa femme est canon. — Bien que je partage l’avis de Trevor, je suis bien plus intrigué par la raison de cette visite urgente.

       — Tu veux rester pour le rendez-vous ? Jusqu’à neuf heures trente ?

       — Nan. Je vais descendre récupérer le dossier de Callaway auprès de Stella. Fais-moi signe si tu as besoin de moi. — Trevor marque une pause et tapote le chambranle de la porte. — Peut-être qu’il a juste besoin d’une protection rapprochée ?

       — On verra bien. — Inutile de spéculer. Il est dans l’ascenseur.

      Arrow Security mène la majeure partie de son travail sur le terrain et, par conséquent, la plupart de nos bureaux restent vides. Nous proposons des services de sécurité physique et informatique, de la surveillance, de la protection rapprochée et nous travaillons avec des entités gouvernementales sur des projets internationaux. À l’insu du public, la National Security Agency (NSA), la Central Intelligence Agency (CIA) et le Federal Bureau of Investigation (FBI) comptent tous parmi nos clients.

      En général, Arrow gère les projets pour lesquels le gouvernement souhaite pouvoir nier toute implication en cas de problème. Et nous répondons aux demandes des particuliers lorsque les forces de l’ordre classiques n’offrent pas de solution.

      En me dirigeant vers la batterie d’ascenseurs, je salue d’un signe de tête les quelques personnes installées dans les bureaux sur mon passage. Elles portent des casques pour le travail ou pour écouter de la musique. Les employés de l’espace ouvert travaillent généralement sur la surveillance, visionnant des vidéos ou surveillant des flux de communications électroniques. Parfois, nous avons des codeurs sur place, mais c’est rare. Deux de nos associés gèrent la sécurité technologique, et ils résident tous deux plus au nord, à Napa.

      L’ascenseur émet un tintement et les portes s’ouvrent.

      Jack Sullivan affiche sa richesse, depuis son costume trois pièces sur mesure parfaitement ajusté jusqu’à ses chaussures de ville étincelantes, en passant par la Rolex en or brillant à son poignet. La superbe brune à ses côtés est d’une beauté naturelle, mais son tailleur bon marché pour un entretien d’embauche ne correspond pas à l’esthétique de Jack.

      Depuis l’ouverture d’Arrow, j’ai fait passer des centaines d’entretiens à des candidats dont la plupart ne portent pas de costume au quotidien et n’en possèdent qu’un seul pour les entretiens et les enterrements. Les manches de sa veste mal coupée flottent sur ses bras. Son pantalon remonte trop haut au-dessus de ses chevilles. Des marques d’usure gâchent le bout de ses escarpins noirs à petits talons, sobres et pratiques. Le fin tour de cou en or contraste avec un collier plus imposant en verre de mer. Une ombre à paupières marron et un trait d’eye-liner sombre accentuent de grands yeux noirs qui me dépassent, balayant la pièce, sans doute à la recherche des entrées et des sorties. En personne, ses cheveux tirent davantage sur le chocolat noir que sur le noir, avec une longue frange qui encadre une peau lisse et une mâchoire anguleuse. Ses lèvres rose pâle sont nues, ses ongles courts et soignés.

      La dernière fois que j’ai vu Jack, il m’avait dit avoir trouvé la perle rare. C’était il y a plus de quinze ans. La femme à ses côtés pourrait avoir une petite trentaine d’années, mais elle pourrait tout aussi bien être au début de la vingtaine. Il est impossible que ce soit sa femme. Est-ce que Jack aurait engagé une jeune avocate ?

      Alors que je m’approche, Jack me fait face, les épaules en arrière, sans l’ombre d’un sourire. La femme à ses côtés oriente son corps vers lui et serre nerveusement ses mains devant elle. Je tends la main à mon vieil ami.

       — Jack Sullivan. Ça fait un bail.

       — Ryan Wolfgang. — Il me serre la main fermement. — On t’appelle toujours Wolf ?

      Je me force à afficher un sourire cordial et professionnel. Wolf est le surnom que je portais à l’Académie navale, et il m’a suivi tout au long de ma carrière militaire. Avec un nom de famille aussi pompeux que Wolfgang, j’ai volontiers adopté le diminutif que mes amis m’avaient donné. Mais, dans le monde des affaires, je préfère Ryan. Au sein d’Arrow, mes amis les plus proches m’appellent toujours Wolf.

       — Parfois. — Je lâche sa main. — Tu peux m’appeler Ryan. Ou Wolf si tu préfères. — Je me tourne vers la femme à ses côtés et lui tends la main. — Et vous êtes ?

       — Voici le docteur Rolfe, répond Jack à sa place. Sa poignée de main est d’une fermeté inattendue, et elle soutient mon regard.

       — Appelez-moi Alex. — Sa main reste dans la mienne un instant de trop tandis que mon regard dérive sur sa silhouette à la limite de la maigreur, noyée dans des vêtements trop grands. Elle déglutit nerveusement. Je relâche sa main et change de sujet.

       — Et si nous nous installions dans la salle de conférence ?

      Jack et le docteur Rolfe marquent un temps d’arrêt au bout du couloir, observant la forêt de bureaux et de moniteurs. Les bureaux privatifs bordent le périmètre de l’espace ouvert. Les portes ouvertes offrent des vues sur des bureaux et des fenêtres découpant un ciel bleu éclatant au-dessus de Santa Barbara. La paroi vitrée du fond s’ouvre sur une salle de conférence dotée d’une longue table et d’une fenêtre offrant une vue sur les immeubles. À l’horizon, entre deux bâtiments, des éclats de l’océan Pacifique rappellent la proximité de la plage.

       — Par ici, dis-je. — Je peux vous offrir un café ou quelque chose à boire ? — Ils déclinent tous les deux, et je ferme la porte. — Dites-moi, comment puis-je vous aider ?

      Le docteur Rolfe sort un carnet et un stylo. Elle fait rouler sa chaise pour s’installer à trente centimètres de celle de Jack, en angle, de manière à pouvoir nous observer tous les deux. Des marques de dents gâchent l’extrémité de son stylo en plastique. Ses longs doigts fins sont nus. Ce n’est certainement pas sa femme.

      Sullivan ajuste sa cravate et se penche en avant, posant ses deux avant-bras sur la table. Sous l’éclairage fluorescent et à cette distance, les rides profondes au coin de ses yeux apparaissent, tout comme une pointe de rougeur dans le blanc de ses yeux.

       — Est-ce que quelqu’un peut nous entendre ? me demande-t-il.

       — Non. Cette pièce est insonorisée. — Le docteur Rolfe scrute les recoins de la salle. Des objectifs de caméras sont visibles dans les angles sous des dômes en verre noir. — Aucune caméra n’est en marche. Rien n’est enregistré.

      Jack baisse les yeux sur ses mains jointes. Il relève le regard et je fais face à un masque de professionnalisme.

       — Ma fille, Sophia, a disparu. Elle n’a que quinze ans. Allez-vous m’aider à la retrouver ?

       — Es-tu allé voir la police ?

       — Hier soir. L’officier de service a dit que la plupart des personnes portées disparues sont retrouvées dans les vingt-quatre heures. Ils soupçonnent un malentendu ou une fugue. — Le teint blafard de Jack, ses yeux fatigués et le fait qu’il ait pris l’avion pour me voir indiquent qu’il ne croit pas un instant à un simple malentendu.

       — Depuis combien de temps a-t-elle disparu ?

       — Depuis hier soir.

       — Penses-tu qu’elle a fugué ?

       — Peut-être. — Ses épaules se voûtent. La fierté juvénile dont je me souviens a disparu. La tristesse et le désespoir s’installent. — Quand j’ai fait des recherches, le nom d’Arrow Security est revenu à plusieurs reprises.

       — C’est bon à entendre. Mais les disparitions de personnes ne sont pas notre spécialité. — Le stylo d’Alex s’arrête sur le papier.

       — Mais les enlèvements et les rançons le sont. — Jack me fixe. Direct, ouvert, franc. Autant de qualités dont je me souviens de nos années à l’Académie navale. À l’époque, il semblait plus vieux que son âge. Et c’est encore vrai aujourd’hui.

       — Tu penses qu’elle a été enlevée ?

       — Honnêtement, je n’en sais rien. — Il secoue la tête. — Elle a pu fuguer. Mais j’ai quand même besoin de la retrouver. Et j’ai besoin de discrétion. Je ne veux travailler qu’avec des gens en qui j’ai confiance.

       — Quelqu’un t’a-t-il contacté ? — Jack Sullivan est un homme riche. Il est raisonnable qu’il soupçonne un enlèvement.

       — Non. Rien du tout. — Il baisse la tête. — Mais cela fait moins de vingt-quatre heures qu’elle est partie. — Sa poitrine se soulève et son regard se fixe sur le coin à l’extrême droite de la pièce. — Écoute. La police a peut-être raison. Elle est peut-être partie avec des amis. Je suis strict. Peut-être qu’elle en a eu assez. Ça pourrait être une crise de rébellion. Et si c’est le cas, je ne veux pas que ce soit étalé dans les médias. Je veux la retrouver et la ramener à la maison. Mais si c’est un enlèvement, et qu’ils veulent une rançon, je veux que vous soyez prêts à intervenir, parés à toute éventualité.

      Pendant qu’il parle, le stylo du docteur Rolfe court sur son carnet. Pourquoi cette femme est-elle ici ? Et qu’est-ce qu’elle peut bien noter ?

       — À quand remonte la dernière fois où tu as vu Sophia ?

       — Hier matin avant l’école. J’avais un dîner d’affaires et je suis rentré vers vingt-deux heures. Un ami l’a déposée après les cours vers seize heures trente. C’est la dernière fois que quelqu’un l’a vue. — Je jette un coup d’œil à mon poignet. Seize heures se sont écoulées depuis sa dernière apparition. — Hier soir, comme elle n’était pas rentrée, j’ai géolocalisé sa position.

       — En utilisant quoi ?

       — Une application que j’ai installée sur son téléphone.

       — Et où se trouvait-elle ?

       — Le téléphone était dans sa chambre.

       — As-tu trouvé des signes de lutte ?

       — Non.

       — Et pourquoi les flics croient-ils à une fugue ?

       — À cause de son âge. — Il écarte les mains. — Elle a quinze ans. Nous vivons dans une résidence fermée et sécurisée. L’officier de service hier soir a dit qu’ils voyaient ce genre de cas tout le temps.

      Le stylo d’Alex s’immobilise. Elle regarde dans ma direction sans toutefois me fixer directement. — Il n’y a aucun signe de lutte. Laisser son téléphone à la maison est l’acte de quelqu’un qui ne veut pas être retrouvé. Si quelqu’un l’avait emmenée contre son gré, on s’attendrait à ce que le téléphone soit avec elle, ou bien jeté puis détruit.

       — Docteur Rolfe, quel est votre rôle ici ?

      Les doigts de Jack pianotent sur la table, et son regard se perd de côté. C’est comme s’il n’était pas tout à fait présent.

       — Oh, euh, je suis une amie de la famille. Ou, enfin, j’étais une amie de la mère de Sophia. Cassandra. — Elle regarde Jack. Il tourne lentement la tête et nous regarde l’un après l’autre.

       — J’ai demandé au docteur Rolfe de se joindre à nous parce que c’est une éminente profileuse. Elle est experte dans le domaine de la justice pénale. Et, comme elle l’a dit, c’est une amie de la famille. J’ai confiance en elle. — Il se passe la main dans les cheveux puis se pince l’arête du nez. — Si les médias ont vent de l’affaire, ça risque de dégénérer. J’ai un neveu qui vit à Houston. Ils l’ont dépeint comme un playboy. Si elle a fugué, je ne veux pas que ça fasse la une des rubriques à potins. Ça pourrait nuire à ses chances d’entrer à l’université. Ou, comme mon neveu, elle pourrait se complaire sous les projecteurs. — Sa mâchoire se contracte. — Je ne veux rien de tout ça. Je veux juste la retrouver. Et je veux que des gens en qui j’ai confiance travaillent avec moi.

       — Je suis professeure associée à l’UCSB. — Le docteur Rolfe désigne la fenêtre dans ce qu’elle présume être la direction du campus. — J’interviens également comme consultante sur des affaires criminelles.

      Près de l’ascenseur, je les avais d'abord pris pour des yeux marron foncé, mais je m’étais trompé. Ses yeux vert sombre me rappellent une forêt, une nuance apaisante et terreuse que l’on pourrait facilement confondre avec un marron ordinaire. La peau pâle autour de ces yeux verts est remarquablement lisse, ses lèvres sont pleines, ses pommettes saillantes.

       — Et sur combien d’affaires avez-vous été consultée exactement ?

       — Deux affaires pour la police de Santa Barbara. Je me suis installée ici l’été dernier. L’essentiel de mon expérience provient d’affaires menées en Grande-Bretagne.

       — Son père est le docteur Henry Rolfe. — Sullivan dit cela comme si ce nom devait évoquer quelque chose pour moi. Ce n’est pas le cas, mais je l’enregistre mentalement pour une vérification d’antécédents.

      Une affaire de disparition de personne.  — Et sa mère ne l’a pas vue ?

      Le regard d’Alex tombe sur ses genoux. La poitrine de Sullivan se soulève de plusieurs centimètres. Il déglutit.

       — Cassandra est décédée il y a presque trois ans. Sophia est venue vivre avec moi après la mort de sa mère. Sophia et moi... nous avons traversé beaucoup de choses ensemble. C’est pour ça que je ne crois pas qu’elle ait fugué. Mais... — Il écarte à nouveau les mains, paumes à plat sur la table. Sa poitrine se soulève à l’inspiration. — Je ne sais pas. On m’a dit que je pouvais être difficile à vivre.

       — Pourquoi ?

      Il répond par un regard chargé de sous-entendus qui semble demander sérieusement ?

       — Je veux dire, qu’est-ce qui s’est passé qui aurait pu pousser Sophia à partir ?

       — Des trucs normaux. — Il s’adosse à sa chaise. — Enfin, je pense que c’est normal. Elle n’aimait pas son couvre-feu. Elle disait qu’il était plus tôt que celui de tous ses amis. Elle avait prévu d’aller à un concert avec des copains, et j’ai dit qu’elle ne pouvait pas y aller sans un parent. J’étais apparemment le seul parent à exiger un adulte accompagnateur. — Il regarde par la fenêtre. — Je ne l’autorisais pas à avoir des petits copains. — Son poing frappe le bureau. — Je suis strict. Mais j’ai observé mon neveu. Je ne veux pas que Sophia devienne une sorte de Paris Hilton.

      Je jette un coup d’œil à Alex. Son expression est compatissante. Douce.

       — Et le FBI ? Ne s’occupe-t-il pas des cas de disparition ?

       — Pour les douze ans et moins, ils interviendraient automatiquement. Ils sont moins enclins à s’occuper d’un cas comme celui-ci, répond Alex.

       — As-tu essayé ? je demande à Sullivan.

       — Non. Si la police ne prend pas ça au sérieux, pourquoi le FBI le ferait-il ? — Son masque professionnel s’effrite, laissant entrevoir le père bouleversé qui sommeille en lui.

       — J’ai des contacts au sein du FBI. Aucun au service des disparitions, mais je peux me renseigner.

      Sullivan saisit le nœud de sa cravate et le desserre. — Faites tout ce qu’il faut. Soyez simplement discret.

       — Tu as contacté tous ses amis ? N’importe qui avec qui elle pourrait se trouver ?

       — Tous. C’est assez facile de faire ça de nos jours, grâce aux SMS. — Il prend sa tête entre ses mains et se masse vigoureusement le front. — Je ne sais plus quoi faire. S’il vous plaît. Je vous paierai tout ce que vous voudrez. Dites-moi vos honoraires, et je les doublerai.

      Je comprends pourquoi il propose de l’argent, mais de mon point de vue, ce n’est pas une question de moyens. La question bien plus importante est de savoir si Arrow est la meilleure solution. Malheureusement, j’ai une certaine expérience personnelle des problèmes d’adolescents. Mais je ne pense pas que Jack puisse être au courant. Le dossier est sous scellés, mais je sais mieux que quiconque que cela ne signifie pas qu’on ne peut pas le découvrir.

       — Est-ce qu’elle boit ? Pourrait-elle être impliquée dans des histoires de drogue ?

      Jack ferme les paupières. Ses narines se dilatent. — Je l’ignore. — Lorsqu’il ouvre les yeux et me regarde, je vois une ombre d’homme rongée par le doute. — Si vous m’aviez posé la question hier, j’aurais répondu absolument pas. Mais maintenant, je ne sais plus. Je ne sais plus rien. Pas avec certitude.

      La spécialité d’Arrow n’est pas la recherche de personnes disparues, mais nous savons traquer les gens. Nous avons retrouvé des tas de gens qui ne voulaient pas l’être.

       — A-t-elle des cartes de crédit ? De l’argent liquide ?

       — Probablement les deux. Elle n’a pas de plafond de dépenses sur ses cartes. Je ne suis pas strict avec elle pour l’argent. Je n’ai jamais eu besoin de l’être. — Jack nous regarde à tour de rôle, le docteur Rolfe et moi. — Revenez avec moi. Je vous emmène en hélicoptère. Peut-être qu’il y a quelque chose chez moi que j’ai raté.

      Nous devrions fouiller la maison pour voir s’il a omis quelque chose. Sa chambre. J’aimerais vérifier ses caméras de sécurité, faire le tour de la propriété. S’il a raison et que c’est un enlèvement, ils appelleront bientôt, mais si nous pouvons prendre de l’avance en apprenant qui sont ces gens, nous serons en meilleure position pour négocier la rançon. Et si elle réapparaît par hasard aujourd’hui, alors je n’aurai perdu qu’une journée de travail et un trajet de plus jusqu’à San Diego. Si elle a effectivement fugué, elle a probablement fait un minimum de planification ou de recherches.

       — J’ai mon propre hélico. Je peux descendre par mes propres moyens. Je réponds avec un lent clignement d’yeux et un hochement de tête ferme. — Par réflexe, je vérifie mon poignet et passe mentalement en revue mon emploi du temps. — Je peux partir dans quelques heures.

       — Alexandria ?

       — Tu n’as pas dit... — Son stylo s’abaisse. — Je t’ai rejoint ici parce que tu me l’as demandé. Je ne peux pas partir à San Diego comme ça. J’ai des responsabilités. J’ai un cours à donner. — Jack fait pivoter sa chaise pour lui faire face.

       — Alex. Sophia a disparu. Sophia. La fille de Cassandra. — La voix de Jack monte de plusieurs décibels, rompant toute retenue professionnelle. — Elle t’appelle Tante Alex !

      La jeune femme ferme les yeux et baisse la tête, pleine de remords. Cette pression n’est pas justifiée. Nous n’avons pas besoin d’elle. Elle manque d’expérience.

       — Je peux y aller. Elle n’a pas besoin de venir. — Mais Jack ne semble pas m’entendre.

       — Cassandra avait la plus grande estime pour toi et ton père. Elle voudrait que tu aides à retrouver sa fille. Et j’ai confiance en toi. Tu la connais.

      Je me lève, m’éloignant de la table pour leur laisser un moment. Il est possible qu’il sorte avec elle. Une vive émotion ondule entre eux. S’ils ont besoin d’espace, je leur en donnerai.

       — Je ne peux pas partir comme ça. J’ai un chien, plaide Alex.

       — Trouve quelqu’un pour s’en occuper. — Le ton de Jack est déterminé et insistant.

       — Je dois préparer mon assistant. — Le rouge monte à ses joues pâles, et je soupçonne qu’elle panique.

       — Je pourrais peut-être descendre en voiture. Ou bien, quand partez-vous ? — La jeune professeure me regarde comme si j’étais une bouée de sauvetage. — Je peux faire la route avec vous ?
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      18 heures de disparition

      

      Alex

      

      La photographie encadrée sur ma commode ralentit mes efforts pour boucler ma valise. Une fine couche de poussière recouvre le bord incurvé en bois. Sophia devait avoir dix ans. Nos têtes sont penchées l'une contre l'autre, et nous sommes allongées sur l'édredon blanc immaculé du Savoy. Cassandra avait pris la photo juste avant que le service d'étage n'apporte du chocolat chaud et des biscuits pour le goûter du soir. Je m'attendais à regarder un film de princesses Disney, mais les goûts de Sophia avaient changé. Elle était à fond dans le monde magique des super-héros et elle m'avait suppliée de regarder Deadpool. Cassandra s'était moquée d'elle en disant qu'il n'en était pas question. La mère et la fille s'étaient mises d'accord sur Thor. Ce héros grand, musclé et costaud m'allait très bien. Je me souviens m'être interrogée sur le niveau de violence pour une enfant de dix ans, mais ce n'est pas comme si j'avais jamais osé dire quoi que ce soit.

      J'abandonne ma valise, soulève la photo et utilise le coin de mon édredon pour essuyer la poussière. Les boucles blondes de Sophia brillent sur le cliché, faisant merveilleusement ressortir ses magnifiques yeux bleu foncé, copies conformes de ceux de sa mère. Un an plus tard, elle portait un appareil dentaire. L'année d'après, Cassandra mourait. Quand elle a retiré ses bagues, il ne restait plus aucune trace de la petite fille rieuse de ma photo. Elle avait grandi, de trop de façons différentes.

      Oh, Sophia, où es-tu ?

      Trace, mon vieux cockapoo, est allongé sur le dos, la queue frétillante, dans une position qui supplie qu'on lui gratte le ventre. Les rayons du soleil traversent les fenêtres de ma chambre, et il se prélasse sur le tapis, ignorant que la valise signifie que sa maman est sur le point de partir.

       — Qu'est-ce que je vais faire de toi ?

      Il m'observe de ses yeux de vieux chien pendant que j'entasse tant bien que mal des vêtements dans ma plus petite valise. Chaque jour, de nouveaux poils blancs apparaissent le long de son museau. À quatorze ans, il est en bonne santé, mais il peut souffrir d'anxiété de séparation. Mon petit compagnon aime sentir sa meute près de lui. Je m'accroupis sur le sol à ses côtés. Ses paupières se ferment de bien-être quand je frotte son ventre soyeux, et sa petite queue s'agite de gauche à droite.

      Ma voisine de palier a mentionné que Santa Barbara possédait une excellente garderie pour chiens. Plus d'une personne m'a recommandé Dioji, et j'ai vu leurs publicités. Mais mon vieux pépère m'inquiète. L'idée de le laisser dans un endroit inconnu me déplaît. Et comme il n'a pas encore passé l'évaluation comportementale obligatoire pour voir s'il s'entend bien avec les autres, ce n'est même pas une option. Merde.

      La fille de ma voisine demande toujours à caresser Trace. La fillette me rappelle la Sophia de ma photo. Douce, timide au premier abord, mais prompte à s'attacher. Quelques minutes de conversation et sa timidité s'envole.

       — Tu l'aimes bien, n'est-ce pas, mon vieux ? — Il me lèche le dos de la main. — Notre voisine et Sophia. Tu aimes tous ceux qui te donnent de l'affection. — Mon vieux chien est un amoureux égalitaire. — Peut-être que notre voisine aimerait se faire un peu d'argent de poche ? Ça ne coûte rien de demander.

      Toutes les maisons de Haley Street sont serrées les unes contre les autres comme des sardines, et de ce fait, il me faut une nanoseconde pour traverser le jardin de ma voisine. Au moment où je toque à la porte, il me vient à l'esprit qu'elle pourrait me prendre pour une folle. Nous n'avons jamais mis les pieds l'une chez l'autre. Nous ne nous sommes croisées que sur le trottoir.

      La porte s'entrouvre, et j'affiche mon sourire le plus amical, espérant qu'elle l'ouvrira davantage. Le large sourire accueillant fonctionne. Elle ouvre en grand. Elle porte un casque-micro, ses cheveux sont attachés en queue-de-cheval, et elle tient son téléphone d'une main, mais son expression et sa posture sont chaleureuses.

       — Salut. Je suis vraiment désolée de vous déranger. J'habite juste à côté. J'ai le cockapoo un peu rond. Trace ?

       — Oh, oui. Je vous reconnais. Je suis Jenny.

       — Enchantée. Moi, c'est Alex. Écoutez, je sais que c'est un peu brusque, mais je dois partir d'urgence en déplacement. Est-ce qu'il y aurait une chance pour que Jocelyn soit partante pour se faire un peu d'argent ? J'ai besoin de quelqu'un pour promener Trace et le nourrir, et elle aime toujours lui faire des câlins. Je n'ai plus d'autre solution, sinon je ne serais jamais venue frapper à votre porte.

       — Bien sûr. Pas de problème. Elle sera ravie de le faire. Elle va probablement même me supplier pour qu'il dorme ici, si ça ne vous dérange pas.

       — Oh mon Dieu ! Évidemment. Si elle en a envie. Ce que vous voulez. Je vous serais tellement redevable.

      Après avoir donné mon double de clé à Jenny et promis d'envoyer les instructions par SMS, je me concentre sur l'autre urgence de ma vie. Mon travail de professeure associée à l'UCSB dans le département de psychologie et des sciences du cerveau. La seule chose pire que de faire partie d'un département intitulé « sciences du cerveau » avait été le mépris de mon père.

       — Tu acceptes un poste dans un établissement qui n'a pas de département de criminologie ? Es-tu devenue folle ?

      Non, cher papa. Pas folle. Désespérée. Il y a une nuance.

      J'appelle mon assistant. En tant que professeure associée de première année, j'assure mes cours. Cette demande à mon assistant pour me remplacer ne sera pas bien vue, surtout si des étudiants se plaignent lors des enquêtes de satisfaction de fin d'année. Mais il s'agit de Sophia. La fille de Cassandra. Et honnêtement, même s'il ne s'agissait pas d'une affaire personnelle, si je veux étoffer mon CV en tant que consultante pour la police, je dois être flexible.

       — Timothy ? — Je vérifie l'écran pour confirmer que l'appel est bien passé. — Timothy, tu es là ? Timothy ?

       — Alex ? Allô ?

       — Timothy ?

       — Ouais. Salut. Ces fichus écouteurs ne voulaient pas se connecter.

       — Salut. J'ai un immense service à te demander. Est-ce que tu peux me remplacer pour mon cours de psychologie de quinze heures aujourd'hui et pour mon cours sur les esprits criminels de neuf heures demain matin ?

       — Tu es sérieuse ?

       — Je sais que c'est beaucoup demander. Je t'enverrai toutes mes notes. Et j'ai une vidéo que tu pourras projeter pour le cours de demain.

       — Tout va bien ?

       — Oui. On m'a appelée sur une affaire, et je dois aller à San Diego.

       — Une affaire ? Genre pour la police ?

       — Une disparition. On pourrait la retrouver ce soir et je serais de retour pour le cours de neuf heures.

       — C'est génial. Enfin, pas pour la personne. Mais que tu travailles sur une affaire. La classe.

       — Je m'y rends en hélicoptère. — Ça, c'est la partie excitante.

       — Pas possible ! Genre pour la police ou le FBI ?

      Les yeux bleu acier et le visage sévère de M. Wolfgang me reviennent à l'esprit. Mon rythme cardiaque ralentit comme s'il fixait sur moi son regard d'acier, aspirant tout l'oxygène de la pièce par sa présence imposante. Ses larges épaules et sa stature forcent le respect de ceux qu'il surplombe, mais c'est plus qu'une simple présence physique. C'est le genre d'homme qui ne fait pas de bavardages inutiles. Il s'était montré sérieux, attentif et lucide. Il avait aussi vu clair en moi et deviné que je n'avais pratiquement aucune expérience à offrir. Mais Jack avait raison. Je connais Sophia. Je l'aime, et j'aimais sa mère. Par conséquent, il peut me faire confiance. Peu importe ce que nous découvrirons concernant ce dans quoi Sophia s'est embarquée, il peut me faire confiance. Je serai là pour eux deux. Ma discrétion est assurée.

      Pourtant, je devrai être au sommet de ma forme, sinon M. Wolfgang me renverra en me jugeant inutile. Cet homme est l'incarnation même du pragmatisme. Il est le fondateur de la meilleure agence de sécurité de l'État, une agence qui traite des dossiers variés. Je ne voudrais jamais considérer le malheur de Sophia comme une aubaine pour moi, mais il est indéniable que cette situation m'ouvre une porte.

       — Arrow Security ? Tu n'en as probablement jamais entendu parler. — Le téléphone coincé entre l'épaule et l'oreille, je déplace mes vêtements pour que mon sèche-cheveux puisse entrer dans la valise.

       — Ils ont assuré la sécurité de ce gros événement dans un vignoble le mois dernier.

       — Je ne m'en souviens pas. — Je suis l'actualité via la BBC et des sources en ligne. Si je prends un journal local, c'est pour les événements du week-end.

       — Quand la NSA a coincé des membres de Spectre à Santa Barbara ? Tu ne te rappelles pas ? Une de ces organisations de cybercriminalité juste ici ?

       — Bien sûr que je m'en souviens. Je n'avais tout simplement pas fait le lien avec le festival du vin. Les rumeurs disaient qu'il était là pour cet événement, n'est-ce pas ?

       — Ouaip. C'est génial que tu puisses bosser avec eux. Vas-y. Je m'occupe de tout ici. Envoie-moi tes notes. Je t'enverrai un SMS si j'ai des questions.

       — Timothy ?

       — Ouais ?

       — Merci. — J'espère que ma gratitude transparaît dans ma voix, car il n'est pas obligé de faire ça pour moi. Il pourrait en faire tout un plat s'il le voulait, et notre chef de département me convoquerait probablement pour une réprimande.

       — Hé, n'en parle pas. Oh, avant que j'oublie, ton père a appelé.

       — Il t'a appelé toi ? — Je suppose qu'il perçoit mon incrédulité, car il pousse un petit rire.

       — Non. Il a appelé le bureau. Le numéro ne s'affichait pas, et j'ai cru que c'était le livreur de pizza. Il a dit de le rappeler.

       — C'est son appel hebdomadaire, maugrée-je. — Je devrais le rappeler, mais je ne le ferai pas.

       —  — Espérons que non.

       — Pourquoi ? Est-ce que diffuser la photo de la personne disparue partout n'aiderait pas à la retrouver ?

       — C'est une personne de haut rang. La discrétion a été exigée.

       — Ah, maintenant je brûle de savoir. Les esprits curieux veulent savoir, Alex.

       — Et c'est précisément pour ça que la discrétion a été demandée. Je t'envoie tout pour le cours dans un instant. Et merci encore ! Tu es un amour, Timothy !

      Je raccroche et me dépêche de finir mes bagages. Je ne devrais pas rester plus d'une nuit, mais je passe mes vêtements en revue, vérifiant deux fois que je n'ai rien oublié, puis je m'occupe de préparer la nourriture et les friandises de Trace.

      La question de Timothy sur la publicité me taraude. Il a raison. Dans une affaire de disparition, le temps est compté. Faire circuler des photos peut ramener les disparus rapidement à la maison. Même si elle s'est enfuie de son plein gré, voir sa photo partout pourrait la faire réfléchir avant de rester cachée. Elle pourrait réaliser que son père l'aime, même si c'est un sale caractère autoritaire. Interdire les rendez-vous amoureux semble carrément préhistorique.

       — Il t'aime. Et il n'a jamais été parent auparavant. Pas vraiment. Il apprend sur le tas. Sois patiente. — C'est ce que j'avais dit à Sophia plus d'une fois. À quel point les choses s'étaient-elles dégradées ? Pourquoi n'avait-elle pas appelé ?

      Alors que je quitte mon allée, mon téléphone sonne. Un gros plan du visage souriant de Sloane couvre l'écran. C'est une collègue professeure assistante à l'UCSB et ma meilleure amie ici. Je pose le téléphone sur le siège passager, la caméra pointée vers le haut, et je réponds.

       — Hé, je ne peux pas parler longtemps. J'ai besoin de mon téléphone pour le GPS. Quoi de neuf ?

       — Timothy vient de me dire que tu avais déniché un boulot de consultante. C'est génial ! Et c'est avec Arrow Security ?

       — Timothy le raconte à tout le monde ?

       — Probablement. C'est super. Et tu as sûrement envie que ça se sache, non ? Devenir une consultante renommée pour la police, c'est le moyen infaillible de décrocher une titularisation. Alors que moi, je dois faire des recherches et publier.

       — Je dois toujours publier, moi aussi. — Mais sa joie me fait sourire et mon enthousiasme commence à monter. Sloane a raison. Être consultante sur des cas réels sera un atout majeur.

       — Tu as pu rencontrer certains de ces anciens militaires ?

       — J'ai rencontré le propriétaire, Ryan Wolfgang. — Son nom glisse tout seul de mes lèvres. C'est un joli nom.

       — C'est l'un des anciens SEALs qui travaillent là-bas. — Sloane pousse un petit cri, et je lève les yeux au ciel. — Est-ce qu'il est aussi canon en vrai qu'aux infos ?

       — Je ne l'ai pas vu aux infos. — Je m'abstiens d'avouer qu'il est vraiment pas mal. Carrément renversant, pour être honnête.

       — Tu n'es jamais dans la salle de pause des profs de psychologie. Sherman s'obstine à laisser la télé sur la chaîne locale. Mais putain, il est sexy. Il a une sorte d'aura de Superman. Pas l'original, mais un des plus récents. — Comme je n'ai vu aucun des films de Superman, je ne peux pas alimenter cette conversation. Je pourrais dire qu'il est bâti comme Thor, mais inutile de nourrir la folie de Sloane.

       — Il est plus grand que moi.

      Du haut de mon mètre quatre-vingt-cinq, c'est remarquable quand je rencontre quelqu'un qui me dépasse de beaucoup. En grandissant, j'étais la plus grande de tous mes amis. Mes ancêtres comptent à la fois des Suédois et des Russes… et quelque part là-dedans, des gens particulièrement grands. Par une prouesse de la génétique, je dépasse mon père de trois centimètres. Mes surnoms de jeunesse allaient de la gazelle au héron, en passant par la girafe. Ici, aux États-Unis, tout le monde suppose que je joue au basket.

       — C’est un bel homme ?

      Son regard de glace intimidant flotte devant mes yeux clos, rejoint par son expression ultra-sérieuse. Un homme d'affaires accompli. Ses épaules larges et massives, ses cheveux bruns bien coiffés et sa mâchoire puissante.

       — Il a du charme, mais il est plus vieux.

       — Quel âge ?

       — Je ne lui ai pas demandé.

       — Est-ce qu'il est célibataire ?

       — Je n'ai certainement pas demandé ça. — Je vais travailler avec cet homme. Je n'ai pas besoin de le voir d'un œil sexy. Demander s'il est libre serait une faute professionnelle majeure. — Sloane, tu as besoin de quelque chose ? Parce que là, je suis perdue. Et je risque d'être en retard.

       — Oh, je voulais voir si tu avais besoin que je garde ton chien.

       — Sérieusement ? — Cette attention me touche. — C'est vraiment adorable de ta part.

       — Eh bien, Timothy a dit que c'était à la dernière minute.

       — Ça l'est. Je suis allée frapper chez ma voisine pour la supplier. Mais…

       — La prochaine fois, appelle-moi.

       — Tu es un amour. Je te laisse… Je ne veux pas arriver en retard.

       — En retard pour un rencard.

       — Ce n'est pas un rencard. C'est du travail. — J'adore cette fille, mais elle dépasse les bornes. — Je t'appelle plus tard.

      Un mauvais virage en entraîne plusieurs autres. Le GPS me dit continuellement de tourner après que j'ai dépassé l'intersection, puis recalcule l'itinéraire. Mes mains moites serrent le volant alors que je dévale la rue étroite. Cet endroit est hors des sentiers battus. Il n'y a pas d'accotement. Rien que de la terre et une absence inquiétante de panneaux de signalisation.

      Le GPS annonce : « À la prochaine intersection, faites demi-tour. »

      Je suis les instructions.

      Le GPS annonce : « À la prochaine intersection, faites demi-tour. »

       — C'est quoi ton problème, à la fin ?

      Je m'engage dans une allée privée en terre battue. Je lance une autre application de cartographie. J'étudie le nom des routes, trouve ma bifurcation et écrase l'accélérateur. La roue arrière plonge brutalement, et toute la voiture tressaute. Mais ça va. Je me reprends et me stabilise sur l'asphalte. J'accélère à nouveau. L'horizon s'incline de gauche à droite. Non, c'est mon foutu véhicule qui penche.

      Un pneu crevé.

      Ma grand-mère britannique dirait quelque chose de léger, du genre : « Zut alors. » Mais non, un pneu crevé quand je suis déjà en retard mérite un cri guttural bien senti : « Et merde ! »
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      18 heures de disparition

      
      Ryan

      
       — Tu as eu les dernières nouvelles de Syrie ?

      Trevor entre dans mon bureau au moment où mon ordinateur s’éteint.

       — Je les ai lues. Qu’est-ce que tu en penses ? — Nous avons un détachement de sécurité en Syrie qui surveille la femme et la fille d’un officier de la CIA. C’est une situation inhabituelle, car l’homme nous a engagés à titre privé. Si son identité a été compromise, la CIA les exfiltrera, lui et sa famille. Il craint manifestement que ce soit le cas, mais il ne serait pas le premier homme à donner la priorité à sa carrière. La vie sur le terrain est différente de la vie à Langley.

      Trevor appuie ses mains sur le dossier de la chaise d’invité de mon bureau, se penchant en avant, l’air pensif.

       — Tu penses qu’on doit renforcer la sécurité ? — je le relance.

       — Karsyn a dit que quelqu’un suivait la femme. Et il a vu leur jardinier parler au tuteur de l’enfant.

      Que le personnel se parle peut sembler anodin, mais dans les pays en proie à l’industrie de l’enlèvement, c’est quelque chose que nous surveillons de près. Une règle d’or consiste à ne pas laisser interagir les personnes qui travaillent pour vous. Elles pourraient reconstituer votre emploi du temps. C’est le conseil que nous donnons à nos clients dans ces pays-là, et c’est un point que nous contrôlons pour garantir leur sécurité. Bien sûr, la grande majorité de nos clients travaillent pour des multinationales et sont des cibles parce que leur entreprise dispose d’une police d’assurance pour payer la rançon.

      L’officier de la CIA présente une situation plus périlleuse. Nous ignorons sur quoi il travaille et nous ne le demanderions jamais. Mais si son identité est compromise, la liste des raisons potentielles pour lesquelles sa famille est suivie s’allonge. Évidemment, la sécurité n’est pas bon marché. Augmenter son niveau de protection signifie des salaires supplémentaires.

      Trevor reste silencieux, m’observant.

       — Karsyn est sur le terrain. Qu’est-ce qu’il dit ? Est-ce qu’il veut des ressources supplémentaires ?

       — Il dit que c’est bon pour l’instant. — Les lèvres de Trevor se crispent. Je connais ce regard. Il n’est pas d’accord.

       — Quoi ? — je demande.

       — Karsyn pense que notre client n’a pas les moyens d’augmenter la sécurité.

      Je fourre mon ordinateur portable dans mon sac. Frustré. Notre client n’est pas notre seule préoccupation. Si nous étions mieux financés, nous pourrions injecter de l’argent dans un cas comme celui-ci sans nous soucier de la rentabilité.

       — Qu’est-ce que tu veux faire ? — je demande de nouveau.

       — Il nous recontacte dans deux jours. Voyons comment les choses évoluent. S’il est vraiment démasqué, la CIA pourrait le retirer avec sa famille avant même que nous puissions envoyer du personnel supplémentaire là-bas.

      Deux jours me donneront le temps d’examiner les finances de ce projet. Arrow se porte bien. Notre financement initial provient de notre associé basé à Napa. Nous sommes rentables depuis l’ouverture, ce qui est pratiquement inouï. Mais il est concevable que nous soyons à l’un de ces tournants de croissance où un investissement supplémentaire serait souhaitable.

       — Comment s’est passée ta réunion ce matin ?

      J’ai prévenu Trevor que j’avais des affaires à régler à San Diego cet après-midi, mais je n’ai pas partagé les détails.

       — La fille de Sullivan n’était pas là quand il est rentré hier soir.

       — Il ne parvient pas à la localiser ?

       — La police pense qu’elle a fugué et qu’elle va réapparaître. Mais c’est un homme riche. — C’est tout ce que j’ai besoin de dire à Trevor.

       — Il a engagé Arrow ? — La question sous-jacente à son scepticisme est : pourquoi.

       — S’il s’agit d’une fugue, il veut de la discrétion. Et il veut la retrouver le plus vite possible.

      Je jette mon sac sur mon épaule et me dirige vers la porte. Trevor me suit, en s’adressant à mon dos.

       — Si c’est une fugue, est-ce que c’est une affaire pour nous ?

      La question perspicace de Trevor pèse comme une pierre.

      Trevor et moi venons tous deux de milieux familiaux loin d’être idéaux. Je suis parti directement pour l’Académie Navale. Il s’est engagé dans la Marine le jour de ses dix-sept ans. Nous comprenons tous les deux l’envie de s’échapper d’une mauvaise situation. Nous ne nous faisons aucune illusion : le foyer n’est pas le meilleur endroit pour tous les adolescents.

      Sa question souligne celles qui me trottent dans la tête depuis que Jack Sullivan a quitté nos bureaux. Jack fréquentait-il quelqu’un que Sophia n’aimait pas ? Ramenait-il régulièrement des femmes à la maison ? Était-il un père minable ? Abusif ? Que fuyait-elle exactement ? Ou courait-elle vers quelque chose, comme une illusion de liberté, peut-être de la drogue, de l’alcool ou un amant ?

      Trevor ne veut pas que nous dépensions des ressources si Arrow n’est pas la meilleure solution. En général, nous protégeons les gens. Notre jeune société de sécurité n’a jamais traité un cas de ce genre. Mais nous savons comment localiser les gens. Nous avons une solide expérience pour retrouver des adultes bien plus doués qu’une adolescente pour se cacher.

       — S’il s’agissait de ton fils ou de ta fille, je t’aiderais.

      Trevor n’a pas d’enfants biologiques, mais son cœur a adopté le fils de Stella. Il hoche lentement la tête. — Reçu. Je couvre tes arrières. Dis-moi ce dont tu as besoin.

      Trevor n’a pas besoin de me dire qu’il couvre mes arrières. Il sera toujours là pour moi, et je serai toujours là pour lui.

      Mes pas résonnent dans la cage d’escalier en béton, et mes pensées reviennent à la Syrie. Ce serait bien de pouvoir envoyer des ressources supplémentaires sans y réfléchir à deux fois. Avec une base d’investissement solide, nous pourrions le faire. Quelqu’un comme Jack Sullivan est le genre d’homme qui investirait volontiers dans une entreprise comme la nôtre. Nous embauchons des vétérans, et nous faisons du bon travail. C’est quelque chose dont je pourrais lui parler — après avoir localisé sa fille. En supposant qu’il soit toujours le type bien dont je me souviens et non un enfoiré tordu qui a donné à sa fille une raison de s’enfuir.

      La circulation est fluide et, vingt minutes plus tard, je fais les cent pas sur le trottoir devant mon hélicoptère. C’est une journée claire avec des vents venant du sud-ouest. Le couloir aérien vers San Diego est un trajet que je parcours fréquemment. L’hélicoptère est prêt à partir. Moi aussi.

      Ce voyage pourrait être une perte de temps. Mais je ne cesse de repenser à notre réunion. Sullivan est entré dans la pièce comme le professionnel accompli, le dirigeant d’une multinationale. En moins de vingt minutes, son vernis de réserve s’est fissuré. Il a peur. Il est potentiellement désespéré. Étant donné que la police locale ne lui a offert que peu de soutien, je ne peux pas blâmer Sullivan de chercher d’autres options. C’est un instinct forgé dans la Marine. Si une option échoue, on en trouve une autre. On trouve un moyen.

      Je jette un coup d’œil à mon poignet pour vérifier l’heure. Je scrute le parking et la route menant à l’hélisurface. J’expire. La Dre Rolfe a dit qu’elle serait là. Jack n’a pas besoin d’elle. Cette femme est une profileuse criminelle.

      Une amie de la famille. C’est ça. Une histoire bien pratique pour une jeune femme qui pourrait défiler sur un podium. Il l’a suppliée, mais je ne suis toujours pas sûr de comprendre pourquoi. Si cela n’avait pas été si important pour lui, je n’aurais jamais accepté de la trimballer jusqu’à San Diego.

      Elle connaît Sophia. La connaît-elle mieux que son propre père ? La femme de Jack est morte. La mère de Sophia. La Dre Rolfe est-elle une figure maternelle ? Elle est jeune. Est-elle plutôt une grande sœur ? Je me souviens de Jack me parlant de la femme qu’il allait épouser.

      C’était juste avant la remise des diplômes de l’Académie Navale. Certains de nos camarades sortaient, et je leur ai fait signe de partir, prévoyant de passer un peu plus de temps à la salle de muscu. La promotion de Sullivan recevait ses diplômes, mais j’avais encore deux ans devant moi. Il a emboîté le pas à mes côtés.

       — Tu ne sors pas ce soir ? ai-je demandé. Nous quittions rarement les lieux, alors la plupart d’entre nous filaient dès que c’était autorisé.

       — Nan. Ma copine ne peut pas monter. Je rentre pour l’appeler.

       — Rendez-vous téléphonique ?

       — Ouais. Je prends ce que je peux. Tu as quelqu’un ?

      Ce n’était pas une question particulièrement surprenante, étant donné que je restais sur place. Il y avait des sites web entiers dédiés à la difficulté d’avoir une relation à l’Académie Navale. Ne pas sortir quand on en avait l’occasion signifiait que je n’essayais même pas.

       — Non. Ça ne sert à rien. Et j’étais sincère. Mes projets visaient haut. Je voulais des missions. Les relations n’étaient pas sur mon radar.

       — Tu dis ça. Mais quand tu rencontreras la bonne, tu verras les choses différemment. Crois-moi. Cassie a changé mon monde. Il a souri. J’avais le sentiment qu’il allait en dire plus, mais nos chemins se séparaient. — Tiens bon, Wolfman. Si jamais tu as besoin de moi, appelle.

      Je n’ai jamais appelé. Je n’ai jamais non plus trouvé quelqu’un pour changer mon monde. Mais j’avais bien l’intention d’être là pour Sullivan quand il m’appellerait.

      Sa fille a pu s’enfuir pour n’importe quelle raison. La raison importait peu. Il veut la retrouver. Il veut qu’elle soit en sécurité à la maison.

      Je vérifie l’heure. L’amie de la famille de Jack n’a apparemment aucune notion de ponctualité. J’attends mieux d’une professeure. Dix minutes de retard. Ce sont dix minutes que j’aurais pu passer au bureau ou que nous pourrions utiliser pour retrouver Sophia.

      Trevor l’a décrite comme canon. Canon est un terme subjectif. Son retard fait évoluer mon scepticisme quant à ses qualifications en un soupçon : elle va être un élément opérationnel exaspérant.

      Objectivement parlant, cette grande femme est séduisante. Si je la croisais par hasard dans un bar, elle attirerait sans doute mon regard. Mon type, si j’en ai un, est généralement plus pulpeux. Pas aussi grande et mince que la Dre Rolfe. Mais certains hommes préfèrent le type mannequin filiforme. C’est peut-être le genre de Sullivan.

      Lors de notre réunion, elle s’est montrée sérieuse et concentrée. Certes, sa prise de notes frisait l’obsession, et cette attitude m’a paru typique d’une novice. J’ai fait quelques recherches rapides en ligne après la réunion. Elle possède des diplômes d’Oxford et d’une université en Irlande.

      Je n’ai pas poussé les recherches plus loin, car je n’ai pas besoin d’en savoir plus sur elle. Je n’ai pas besoin de lui consacrer la
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